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Unité 2 : l’unité lexicale et le lexique
Appelons pour l’instant l’unité lexicale mot. Celui-ci est constitué de trois éléments :

a) la forme
b) le sens
c) la catégorie grammaticale
Il existe toutefois des difficultés portant sur ces trois points :

a) les mots variables ont plusieurs formes : manger, mange, mangions, …. Par convention, on utilise une de ces formes pour le nommer en tant qu’unité lexicale (le m.s. pour les noms ou adj., l’infinitif pour les verbes). De plus, certains mots graphiques ne sont pas des unités lexicales (guingois, prou, lurette) ; d’autres unités lexicales se composent de plusieurs mots graphiques (pomme de terre). Donc, l’unité lexicale ne correspond pas toujours au mot, au sens de « suite de caractères compris entre deux espaces blancs » (d’ailleurs cette définition s’applique seulement à la langue écrite);
b) une seule forme peut avoir plusieurs sens (voler = ‘dérober’ ; ‘se déplacer dans l’air’) : s’agit-il d’un ou de plusieurs mots ?
c) un mot peut appartenir a plusieurs classes grammaticales différentes : rose est adj. et nom.

Même si dans les langues les plus diverses, on trouve des mots exprimant le concepts de ‘mot’ (kalima-t en arabe, kotoba en japonais), il est difficile d’en donner une définition rigoureuse. 
Le mot est appelé, dans un contexte lexicologique, lexie (Polguère, 2003 : 41).

Il convient aussi de distinguer deux concepts, habituellement confus dans le sens de mot :

a) le mot-forme (terme introduit par Igor Mel’čuk 1993) : signe linguistique ayant les propriétés suivantes :

1. il possède une certaine autonomie de fonctionnement car : dans un phrase, il est possible de remplacer chaque mot-forme par un autre appartenant à la même catégorie grammaticale ; il peut fonctionner dans d’autres contextes ; les mots-formes sont séparables les uns des autres par insertion d’autres mots-formes. Par exemple :

	le
	chemin
	est
	encombré

	ce
	passage
	sera
	libre

	un
	couloir
	était
	vide


il est possible de déplacer les éléments de la même colonne dans les différentes lignes. Mais on ne peut pas dire : *chelemin ;
2. il possède une certaine cohésion interne car on ne peut pas insérer des mots-formes à l’intérieur des mots-formes eux-mêmes.
b) le lexème : entité générale qui se matérialise dans le discours par différents mots-formes ; lexie regroupant des mots-formes qui ne se distinguent que par la flexion. Les lexèmes seront écrits en petites majuscules.
Exemple : lent – lente - lents – lentes = un lexème, 4 mots-formes.

Il existe aussi des lexies qui ne sont pas des mots-formes : les locutions : lexies regroupant des expressions linguistiques complexes que seule distingue la flexion. Ex. : pomme de terre. Les éléments d’une locution perdent leur autonomie. Les locutions transgressent, au moins en partie, la notion de compositionnalité sémantique 
qui veut que le sens d’une expression linguistique soit calculable à partir de la combinaison du sens de chacun de ses constituants.
Pour résumer :

Lexie (ou unité lexicale) : regroupement de mots-formes (lexème) ou de constructions linguistiques que seule distingue la flexion (locution). Chaque lexie est associée à un sens donné que l’on retrouve dans le signifié de chacun des signes auxquels elle correspond. 
Pour résumer :
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Les lexies peuvent être regroupées dans la notion de vocable, unité regroupante de lexies ayant les propriétés suivantes : elles sont associées aux mêmes signifiants ; elles présentent un lien sémantique évident. Par exemple, verre (matériau) et verre (contenant) sont un seul vocable. Les lexies d’un vocable sont appelées acceptions. La polysémie est la propriété d’un vocable incluant plusieurs lexies. 
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Lexique : ensemble des unités lexicales, ou lexies, d’une langue. Il se divise en sous-ensembles (lexique général et lexiques de spécialité), n’est pas clos et ses contours ne sont pas fixés de manière absolue. Par exemple, on peut se demander s’il faut inclure dans le lexique d’une langue un emprunt récent ou un syntagme en voie de figement. Le lexique est-il composé de la somme des connaissances lexicales de tous les locuteurs ou de leur intersection ?
Le lexique est soumis à des variations :

· variation diachronique (dans le temps) ;

· variation diatopique (dans l’espace) ;

· variation diastratique (liée aux registres : situation de communication, type de texte, groupe social d’appartenance, attitude de l’énonciateur, etc.).

Cette définition de la variation diastratique est probablement un peu floue ; en effet, on peut la limiter à la variation due à l’appartenance sociale et introduire les concepts de :
· variation diaphasique (liée à la situation de communication et donc au registre et à l’attitude de l’énonciateur) ;

· variation liée au domaine d’utilisation de la langue (langues de spécialité) ;
· variation liée au mode de communication (oral/écrit auxquels s’ajoutent courriel/téléphone, etc.).

La fréquence des mots est très variable : un nombre restreint de mots est très fréquent ; il y a des mots rares, jusqu’aux hapax (mots attestés une seule fois).

Le lexique est donc un ensemble aux frontières floues, dans lequel il existe des mots au statut problématique (font-ils ou non partie du lexique ?):

· noms propres (qui ne se trouvent pas dans les dictionnaires de langue):

· noms de lieux (toponymes) ayant une forme française (Rome) ;

· noms de personnages emblématiques (Tartuffe, Dom Juan) qui sont devenus des antonomases ;

· produits qui ont pris le nom de leur inventeur (poubelle, guillotine) ou d’une marque (frigidaire, velcro) ;

· dérivés de noms propres : de lieux (parisien), d’auteurs (cornélien), de personnages (gargantuesque) ;
· mots virtuels : qui n’existent pas, mais que l’on peut créer à partir des mécanismes de formation des mots. Ces mécanismes ne sont pas encore totalement décrits ;

· mots étrangers (ou emprunts) qui contiennent les sous-groupes :

· calques : traduction littérale d’une expression (white-collar = col blanc) ou d’une acception (mouse = souris) ;

· xénismes : emprunt qui correspond à une réalité étrangère (apartheid, toundra).

Provenance des emprunts français (COLIN : 2004, 408-409) :

· Italien (XVIe siècle, Renaissance et XVIIIe siècle dans le domaine musical) : ambassade, cortège, citadelle, page ; allegro, crescendo, maestoso, etc ; perroquet, radis (ravanello), pantalon, pantoufle, espadon ;
· Espagnol (XVIe – XVIIe siècles) : adjudant, camarade, mirador ; vocabulaire de la corrida ;

· Portugais : caravelle, fétiche, marabout, marmelade, pagode, vigie (guetteur) ;

· Arabe : bled, élixir, guitare, orange, gazelle, artichaut, jupe, matelas ;
· Allemand: bivouac, cible, sabre; chouchroute, loustic (amuseur attitré d'une assemblée, d'un groupe), harmonica,  ;
· Anglais (seulement à partir du XVIIIe siècle) : budget, comité, jury, tennis, tunnel, vote, bifteck, rosbif, toast ;

· Russe (fin XIXe – début XXe) : cosaque, samovar, steppe, mammouth, goulag, vodka.

Mais aussi : acajou (tupi-guarani), bambou (malais), palissandre (arawak), teck (malayalam), pêche (persan), tsé-tsé (bantou), tomate (nahuatl), turban (persan), catamaran (tamoul, par l’anglais).
Aujourd’hui nous assistons à une nette prédominance d’emprunts de l’anglo-américain.

Les « puristes » français se révoltent aujourd’hui contre l’invasion de mots anglais. En réalité, nombreux de ces mots sont en fait des formes français à l’origine qui sont entrées dans l’anglais et revenues au français par la suite. Par exemple :
Cash <= de l’ancien français casse “caisse”

Computer <= du verbe de l’ancien français computer « calculer » issu du latin computare

Mess <= de l’ancien français mes, aujourd’hui mets “nourriture”

Porridge <= de l’ancien français potage
Rosbif <= de rot-de-bif « rôti de bœuf »

Ticket <= de l’ancien français estiquette « petit écriteau »

Toast <= du verbe l’ancien français toster « griller »

(adapté de Henriette WALTER, Honni soit qui mal y pense. L’Incroyable histoire d’amour entre le français et l’anglais, Paris, Robert Laffont, 2001, p. 280)
Ainsi qu’il y a aujourd’hui des humoristes qui fustigent les mœurs linguistiques anglophiles et stigmatisent le « franglais » (Etiemble), au XVIe siècle les intellectuels condamnaient certains abus d’italien :
« Etant sorti après le past 
pour aller un peu spaceger
, je trouvay par la strade 
un mien ami nommé Celtophile. Or, voyant qu’il se monstret estre tout sbigottit 
de mon langage qui est toutefois le langage courtisanesque 
dont usent aujourd’huy les gentilsjommes francés qui ont quelque garbe 
[…], je me mis à ragionner 
avec luy. »

(Henri ESTIENNE, Dialogues du nouveau langage françois italianizé et autrement déguisé, principalement entre les courtisans de ce temps. De plusieurs nouveaultez qui ont accompagné ceste nouveauté de langage. De quelques courtisanismes modernes, et de quelques singularitez courtisanesques, 1578, p. 35-36, cité dans Henriette WALTER, Honni soit qui mal y pense. L’Incroyable histoire d’amour entre le français et l’anglais, Paris, Robert Laffont, 2001, p. 201)
Les lexies peuvent être décrites selon trois dimensions :
1. leur sens (signifié)

2. leur forme (signifiant)

3. leurs propriété combinatoires.

« Les parties du discours sont des classes générales » – appelées aussi classes grammaticales ou catégories syntaxiques – « à l’intérieur desquelles sont regroupées les lexies de la langue en fonction de leurs propriétés grammaticales » (Polguère 2003 : 78).

Les parties du discours incluent deux types de classes : les classes ouvertes (si les éléments qui la composent peuvent varier sans que cela entraîne une modification importante du fonctionnement de la langue) et les classes fermées (si l’ensemble des éléments qui la composent est stable). En français on considère qu’il existe 4 classes ouvertes majeures (verbes, noms, adjectifs, adverbes) et 5 classes fermées majeures (verbes auxiliaires, pronoms, déterminants, conjonctions, prépositions).

La distinction entre classes ouvertes et fermées correspond grosso modo à l’opposition entre mots lexicaux et mots grammaticaux.

Il existe deux types principaux de liens entre lexies :

· liens syntagmatiques qui relient les lexies à l’intérieur de la chaîne parlée ou écrite par des relations de combinatoire (« il a une barbe épaisse et il ne se rase jamais ») ;

· liens paradigmatiques qui relient les lexies à l’intérieur du lexique par des liens sémantiques et éventuellement morphologiques (BARBE, BARBICHE, IMBERBE, GLABRE, POIL, etc.) ;

Les liens paradigmatiques regroupent des familles de mots qui sont appelés champs. Gardes-Tamine (2004 : 165) distingue :
· champ associatif : « Ensemble de [lexies] utilisé[e]s pour renvoyer à une même notion et réunissant des parties du discours différentes, comme autour du champ de l’amour, aimer, passion, intensité, ardeur, désir, désirer, amant, maîtresse, aimable, adorer, adorable, adoration, etc. Le champ associatif est plus large que le champ sémantique. »

· champ dérivationnel : « Ensemble de [lexies] formé[e]s par dérivation sur un même radical, loge, loger, déloger, reloger, logis, logement, etc. »

· champ sémantique : association à une notion (champ associatif) d’un ensemble de [lexies] appartenant à la même partie du discours (champ lexical). Il s’agit s’un ensemble clos et structuré.
Pour approfondir :
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mot-forme


ex.: mangeras


etc.etc.





mot-forme


ex.: mangeais





mot-forme


ex.: mange








lexie complexe = locution


ex.: sens-devant-derrière








lexie fléchie (lexème)


ex.: manger





lexie non fléchie


ex.: pourquoi





lexie





verre 1


“matériaux transparent”





vocable


ex.: verre





verre 2


“récipient en verre 1”





verre 3


“contenu de verre 2”








�repas


�se promener


�rue


�étonné


�habituel aux courtisans


�élégance


�raisonner, discuter
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